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Prologue
C’était une journée parfaite pour un mariage. Le temps était beau et promettait d’être chaud. Chez elle, en Angleterre, les crocus devaient éclore et les arbres se parer d’un feuillage vert tendre. Mais ici, à Las Vegas, on ne voyait que larges avenues et gratte-ciel étincelants.
Pourtant, la campagne anglaise ne lui manquait pas. Elle se sentait bien dans cette ville et, pour rien au monde, elle n’aurait voulu être ailleurs en cette occasion. Oui, indépendamment de la météo ou du paysage, elle était divinement heureuse. Et pour cause ! Aujourd’hui, elle épousait le plus merveilleux des hommes.
Elle soupira, encore étourdie par la tournure incroyable qu’avaient prise les derniers événements. Dire que, moins d’une semaine plus tôt, elle avait ignoré l’existence de cet homme !
Il avait suffi d’une rencontre fortuite dans un hall d’hôtel — un sac échappé de ses mains — pour changer radicalement le cours de sa vie. Comme elle ramassait ses affaires éparpillées, quelqu’un s’était approché, demandant d’une belle voix grave teintée d’accent si elle avait besoin d’aide, et une main hâlée s’était avancée aux confins de son champ de vision. Elle avait alors levé la tête pour rencontrer le plus fascinant des regards, sombre et doré comme du bronze.
Son cœur avait chaviré dans cet instant magique. Et, chose incroyable et inouïe, il avait été sous le charme lui aussi. A partir de ce moment, ils ne s’étaient plus quittés.
Mais de là à envisager le mariage… Oui, le mariage ! se dit-elle avec un sourire heureux, irrépressible.
Déjà, le taxi se garait le long du trottoir. Elle était arrivée devant la Little White Chapel, où ils allaient devenir mari et femme. Une chapelle minuscule, mais amplement suffisante pour les accueillir tous les deux, avec le célébrant et l’unique témoin.
Et le futur marié l’attendait déjà !
En voyant sa haute silhouette séduisante, elle s’aperçut qu’elle retenait son souffle, incapable de croire tout à fait ce qui lui arrivait. Car enfin, les hommes comme lui — au charme exotique, époustouflant — n’épousaient pas des jeunes femmes dans son genre.
Elle avait été plus qu’étonnée de constater qu’il la désirait. Follement amoureuse, elle s’était laissé faire, ne songeant qu’à vivre l’instant présent, à mieux connaître cet homme fabuleux, à partager ses nuits, à l’aimer. Mais jamais, au grand jamais, elle n’avait osé envisager leur avenir commun !
La portière s’ouvrit. Vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche entrouverte, il ébauchait ce sourire qui avait conquis son cœur.
— Tu es venue.
— Bien sûr ! répondit-elle. Tu en doutais ?
— Pas une seconde.
Comme il réglait le chauffeur, elle attendit sur le trottoir, sautillant presque d’impatience. Comme elle avait hâte d’arriver devant l’autel et d’entamer leur nouvelle vie ! Mon Dieu ! Elle allait se marier…!
— Prête ? demanda-t-il en lui tendant la main.
— Je suis prête, dit-elle en posant ses doigts sur les siens.
Pourtant, il eut une hésitation.
— Tu n’as pas de fleurs ? Tiens…
Comme par magie, il lui présenta une magnifique rose pourpre.
— Oh ! Elle est splendide ! s’exclama-t-elle en caressant du bout des lèvres les pétales veloutés.
— Pas autant que toi…
Quand il lui souriait ainsi, ses beaux yeux d’airain illuminés de reflets brûlants, elle en arrivait presque à croire son compliment. Il lui faisait oublier qu’elle n’avait eu ni le temps ni l’argent pour s’acheter une tenue appropriée et que sa robe en coton blanc, sans manches et lacée aux épaules, était très ordinaire.
Bah ! Quelle importance ? Rien ne comptait davantage que l’amour qui les unissait. Un amour qu’ils avaient découvert si miraculeusement dans cette ville de Las Vegas, si loin de leurs pays d’origine. Un amour qui leur promettait un avenir heureux, au moment même où elle avait cru que leur belle histoire touchait à sa fin, parce qu’elle devait rentrer en Angleterre et affronter sa mère…
— Si nous allions nous marier ? demanda-t-il.
— Oh, oui ! Oui, je t’en prie !
La pensée de sa mère ne viendrait pas gâcher le jour le plus heureux de sa vie, se dit-elle tandis qu’ils montaient ensemble vers le chœur de la chapelle. Non, rien ne viendrait gâter ce jour-là…
Laissant les paroles liturgiques flotter autour d’elle, elle gardait les yeux fixés sur le magnifique visage de celui qui s’apprêtait à devenir son mari, doutant encore qu’il l’eût demandée en mariage, qu’il eût prononcé ces mots magiques.
Elle avait soupiré en pensant que son séjour à Las Vegas se terminait et qu’elle allait rentrer dans le Yorkshire. A l’idée de ce qui l’attendait là-bas, son regard s’était assombri.
— Tu resterais si je te demandais de m’épouser ?
Elle se souvenait du ton étrangement neutre de sa question, en dépit de l’accent mélodieux. Postée à la fenêtre, elle s’était retournée et l’avait fixé avec une totale incrédulité. Il était étendu sur le lit, les mains croisées sous la nuque, son torse hâlé contrastant avec la blancheur des draps…
— Tu as dit…? Oh, oui ! Oui ! Pouvons-nous nous marier ici… le plus vite possible ? Demain ? Il nous faut juste trouver une chapelle…
Voilà pourquoi ils se tenaient à l’intérieur de la Little White Chapel.
Au moment de prononcer les vœux, elle se troubla et tendit vers lui une main tremblante. Il la garda fermement dans la sienne, avant de passer l’anneau à son doigt.
— Je vous déclare mari et femme.
— Ça y est ! Nous sommes mariés ! Pour de bon…
Les mots lui échappèrent dans un rire argentin. Puis la réalité de ce qu’elle venait d’accomplir la submergea. Elle avait épousé un homme qu’elle avait rencontré moins d’une semaine plus tôt. Elle avait fait le serment de l’aimer et de le chérir pour la vie !
Certes, elle l’aimait follement. Mais le connaissait-elle vraiment ? Cette pensée la fit vaciller et elle leva les yeux vers son nouveau mari dont la main forte enserrait la sienne.
— Oui, c’est fait, dit-il simplement.
Ce constat laconique intrigua la jeune femme et il lui sembla qu’une ombre éclipsait sa joie. L’instant d’après pourtant, il lui sourit et le monde en parut transformé. Quand il se pencha pour déposer un baiser sur ses lèvres, ses doutes l’abandonnèrent tout à fait.
N’avaient-ils pas toute la vie pour apprendre à se connaître ? Auprès de lui, son mari, chaque jour serait plus beau que le précédent.
Le bonheur commençait aujourd’hui.



1.
C’était une journée parfaite pour un mariage.
Le soleil brillait, la brise était tiède, et dans l’allée qui menait à l’église du village, les premiers crocus ouvraient leurs corolles, les arbres se paraient d’un feuillage vert tendre ; même les oiseaux pépiaient joyeusement. La campagne anglaise était le décor idéal pour une noce huppée.
Pas aux yeux de Guido Corsentino toutefois. Il avançait à longues enjambées, et son humeur contrastait violemment avec l’attitude souriante de la foule amassée le long de la route.
Les curieux s’étaient rassemblés là dans l’espoir d’apercevoir les invités de la noce, arrivés dans un long cortège de rutilantes limousines. Les hommes en jaquette et pantalon rayé, et les femmes en toilettes élégantes et colorées, s’étaient aussitôt engouffrés dans l’église. On avait alors pu admirer la mariée, très belle dans sa robe de soie blanche, le visage dissimulé par un voile de dentelle ancienne.
A présent, les badauds bavardaient, attendant que les jeunes mariés paraissent sur le seuil, main dans la main.
Guido marchait vite, regardant droit devant lui. Sans doute le prenait-on pour un autre invité, pensa-t-il. Et on mettait son expression froide et butée au compte de l’irritation, sentiment légitime de tout invité en retard.
Sauf qu’il était en avance. Baissant la tête sous le porche du cimetière, il remonta l’allée vers l’édifice et s’arrêta net devant le lourd vantail. De l’intérieur, lui parvenaient des volées d’orgue.
Un sourire cynique incurva sa bouche expressive. Il n’aurait pu mieux calculer son arrivée.
Boutonnant sa veste, il ajusta les manchettes de sa chemise noire, puis saisit la poignée de la lourde porte de chêne. Mais à la pensée de ce qui l’attendait derrière le battant, il hésita, et un souvenir douloureux le transperça comme un coup de poignard.
Celui d’un autre mariage, dans un lieu très différent…
Dans son esprit, le désir de la revoir une dernière fois le disputait âprement à une furieuse envie de fuir. Fuir, non par lâcheté, mais parce qu’il lui répugnait de poser les yeux sur son visage fourbe !
Cependant, la raison pour laquelle il avait parcouru ces milliers de kilomètres s’imposa à lui, durcissant sa résolution. Et, tête haute, ses larges épaules raidies, il poussa le battant et se glissa à l’intérieur de l’église.
Les futurs mariés se tenaient face à l’autel. Il ne les voyait que de dos. L’homme, grand et mince, était tel qu’il se le rappelait, sauf que son crâne blond annonçait une calvitie précoce. Il portait la jaquette comme s’il était né dedans.
Auprès de lui… la mariée ! Grande aussi, la silhouette fine dans un nuage de tulle blanc…
En blanc ! Au fond de lui, quelque chose se rebella farouchement à ce constat et un goût de fiel lui emplit la bouche.
— Amber !… laissa-t-il échapper dans un murmure plein de fureur.
Au même instant, la chorale entonna un cantique, et personne ne nota sa réaction. Du reste, l’attention générale étant portée vers l’autel, il n’était même pas sûr qu’on l’ait vu entrer.
Quoi qu’il en soit, Guido ne décolérait pas. Bon sang ! Amber Wellesley n’avait pas le droit d’être en blanc. Il était bien placé pour le savoir ! Mais il est vrai aussi qu’elle n’en était pas à un mensonge près.
Ses yeux s’accommodant à la pénombre, il distinguait sous son voile délicat ses beaux cheveux auburn remontés très haut et fixés par des peignes d’argent.
Il connaissait la sensation délicieuse de retirer une à une les épingles de sa chevelure, de sentir ses mèches couler sur ses doigts, son torse nu…
— Dio mio…
Il étouffa un juron. Des images d’un érotisme brûlant inondaient son cerveau, visions totalement inappropriées dans le lieu où il se trouvait. Il devait s’interdire ces divagations dangereuses qui le détournaient trop facilement de son but. Pendant ce temps, debout sur les marches de l’autel, l’objet de ses fantasmes se préparait à en épouser un autre !
Dans un effort brusque, Guido mit un frein à ses pensées. Du sang-froid et de la détermination, s’intima-t-il. Voilà ce qu’il lui fallait maintenant pour jouer cette partie.
Croisant les bras sur son large torse, il s’adossa au battant et attendit la fin du cantique.
Dans l’air imprégné du lourd parfum des roses et des lis qui ornaient les abords de l’autel et l’extrémité de chaque travée, Amber se sentait de plus en plus incommodée.
Si au moins elle avait pu dormir la nuit dernière, ou si elle avait été capable d’avaler quelque chose ce matin… Mais non, rien à faire. Ce qui n’était peut-être pas si surprenant en la circonstance.
— Toutes les jeunes femmes se sentent nerveuses le jour de leurs noces, lui avait assuré sa mère. Un peu de fard devrait redonner de l’éclat à ces joues pâles.
Amber s’était forcée à sourire en se soumettant aux soins de sa mère. Pamela Wellesley se recula pour juger de son œuvre.
— Tu es encore un peu pâlotte, murmura-t-elle en fronçant les sourcils. Franchement, Amber, tu donnes l’impression de te rendre à l’échafaud ! Quelque chose ne va pas ?
— Mais non. Rien !
Cette réponse trop rapide et trop véhémente ne fit qu’accroître les soupçons de sa mère.
— Tu n’as pas changé d’avis au sujet de Rafe, j’espère ?
— Non.
De ce côté-là au moins, elle n’avait aucun doute, pensa Amber. En plus d’être son ami depuis toujours, Rafe était charmant. Ce n’était pas sa faute s’il n’y avait pas de réelle passion entre eux. Pas sa faute s’il n’était pas comme… Non ! Elle ne s’autorisait pas à formuler ce nom. Et certainement pas aujourd’hui !
— Vous ne vous êtes pas disputés ?
— Maman ! Qui pourrait se disputer avec Rafe ? répondit-elle, sachant trop bien ce qui tracassait réellement sa mère.
Ce n’était pas tant l’idée que sa fille ait pu se quereller avec son fiancé, que la perspective d’une annulation du mariage. Le scandale qui s’ensuivrait, l’embarras… Depuis des mois, Pamela vivait auréolée du prestige que lui conférait l’annonce du prochain mariage de sa fille avec le fils de Lord Saint Clair, et elle ne supporterait pas de perdre la face si quelque chose survenait pour empêcher cette union.
— Tu as raison. Ce sont les nerfs, dit Amber.
— Je connais un remède à ça. Une goutte de champagne !
— Non ! Rien… Merci, maman.
Bon sang ! Elle avait failli se trahir une fois de plus. La note de panique dans sa voix avait résonné si clairement à ses oreilles qu’elle était surprise que Pamela ne l’eût pas perçue. Mais comment sa mère aurait-elle pu deviner ce qui la tourmentait ?
— Je vais bien, je t’assure, reprit Amber, désireuse de ne pas susciter d’autres questions. Ou plutôt, ça ira mieux une fois que cette journée sera passée.
Et que tous les souvenirs auraient réintégré cette part secrète d’elle-même où elle les avait tenus enfermés depuis un an, jusqu’à ce que les préparatifs de la noce ne viennent les raviver. Alors, elle pourrait enfin faire une croix sur le passé…
Le brusque silence qui régnait autour d’elle la ramena au présent. Le magnifique chœur s’était tu, et le révérend s’avança pour commencer la célébration.
— Nous sommes rassemblés ici afin d’unir cet homme et cette femme…
La gorge d’Amber se serra et elle sentit sa bouche s’assécher. Irait-elle vraiment jusqu’au bout ? Consentirait-elle à ce mariage, sachant que son cœur ne l’y inclinait pas ?
Elle avait de l’affection pour Rafe. Elle l’aimait avec tendresse, comme on aime un ami. Elle lui était reconnaissante aussi de l’avoir tirée d’une situation épouvantable un an plus tôt. Mais elle ne pourrait jamais lui donner son cœur, comme elle l’avait donné à… l’autre. Ce que cet homme en avait fait ? Il l’avait réduit en miettes, l’avait piétiné avec le plus pur mépris…
Assez !
Dans un suprême effort, elle referma la boîte de Pandore, refusant de laisser le nom de cet individu infiltrer ses pensées, s’insinuer dans son monde. N’était-ce pas pour mieux oublier cette mésaventure amoureuse qu’elle épousait Rafe ?
Tournant légèrement la tête, Amber contempla le profil de celui auquel elle allait unir sa destinée, surprise de constater qu’il était pâle lui aussi. Ses traits semblaient crispés, sa bouche pincée. Se sentant observé, Rafe se pencha et lui adressa un sourire.
Un peu rassurée, Amber glissa sa main dans la sienne. Il n’eut pas de réaction, se contentant de garder ses doigts dans sa paume froide.
Mais Rafe était ainsi, se dit-elle. C’était une nature peu démonstrative. Ils n’avaient même pas eu de relation intime, Rafe se disant parfaitement heureux d’attendre qu’ils soient mariés pour cela. Et elle avait préféré ça.
Elle se sentait bien avec lui. Protégée, en sécurité… Bref, tout ce qu’elle attendait de la vie à présent. Elle avait connu la passion une fois et cette expérience l’avait changée, faisant d’elle une autre femme qu’elle ne reconnaissait pas. Heureusement, ces jours sombres étaient derrière elle. Désormais, elle irait de l’avant.
— Si une personne ici présente s’oppose à cette union, qu’il parle maintenant ou se taise à jamais…
Le révérend prononça ces paroles d’une voix si solennelle qu’Amber sentit un léger frisson lui parcourir l’échine. Bien sûr, la formule était purement rituelle et personne n’y répondait jamais. Dans tous les mariages, c’était la même chose : cette déclaration était suivie d’un silence tendu, pendant lequel on ne pouvait s’empêcher de se demander ce qu’il adviendrait si quelqu’un se manifestait.
Bien sûr, cette fois encore, personne ne parla et le célébrant sourit avec satisfaction.
— Dans ce cas…
— Je m’y oppose !
La voix éclata si soudainement qu’Amber fut un moment désorientée. Avait-elle imaginé cette interruption ? L’avait-elle invoquée inconsciemment ? Ou était-ce Rafe qui avait parlé ?
Puis elle se rendit compte que les paroles venaient du fond de l’église et qu’un silence presque effrayant s’abattait tout à coup, après les murmures étouffés. Pire, cette ambiance hostile se répercutait en elle, comme les ondes d’un choc violent qu’elle aurait reçu à la tête.
— Je m’y oppose ! répéta la voix formidable.
Impossible de se méprendre, cette fois, sur l’identité de celui qui avait parlé. Amber capta la mélodie d’un accent qui aurait dû rendre ces mots séduisants, irrésistiblement beaux. Au lieu de quoi, ce timbre lui causa un frisson de peur. Une peur glacée, ahurissante, qui la remua jusqu’à l’âme. Cette voix ne pouvait appartenir qu’à un seul homme, celui qu’elle avait espéré ne plus jamais revoir !
Auprès d’elle, Rafe émergea de sa torpeur. Il se détourna pour savoir qui avait osé intervenir.
— Qu’est-ce que vous…?
Mais l’homme derrière eux ne le laissa pas achever.
— Je m’y oppose, répéta-t-il, comme s’il défiait quiconque de le faire taire. Je connais une raison pour laquelle ces deux personnes ne peuvent être unies par les liens sacrés du mariage. N’est-ce pas, Amber ?
La dureté du ton indiqua à la jeune femme que c’était à la fois une accusation et un avertissement qu’il lui adressait, ne lui laissant aucune échappatoire. Il ne lui restait qu’une chose à faire : affronter ce fauteur de troubles !
Rassemblant toute son énergie, elle se tourna lentement, tremblante et nauséeuse, et d’un regard voilé, essaya de repérer son tourmenteur.
Il était plus grand encore que dans son souvenir. Plus ténébreux et plus dévastateur aussi. Ou était-ce dû au contraste que formait sa silhouette sombre contre la pierre blonde et les lambris, les couleurs fraîches des fleurs ? Il se dressait, fermement campé dans l’allée centrale, tout de noir vêtu, les pieds chaussés de bottes. Il ressemblait au diable en personne venu la persécuter !
— Amber ? la pressa-t-il comme elle ne répondait pas.
De fait, elle continuait de le fixer, ses yeux verts démesurément agrandis, ses mains tremblantes à demi levées vers sa bouche, dans un geste qu’elle n’avait pas la force d’ébaucher.
L’assistance aussi s’était figée. Sa mère, la famille de Rafe, tous les invités regardaient d’un œil pétrifié la scène qui se déroulait sous leurs yeux.
Brusquement, il y eut un mouvement sur le bas-côté, qui capta l’attention d’Amber. Une amie de la famille Saint Clair, Emily Lawton, une jeune femme veuve depuis peu et enceinte de cinq mois, venait de glisser mollement à terre, évanouie.
Quelqu’un déjà se portait à son secours. Amber, qui avait eu la même intention, fut stoppée net dans son élan par l’approche de Guido. Il venait de faire quelques pas vers elle, d’une démarche lente et assurée. Le bruit de ses bottes sur les dalles de pierre, son port de tête altier, l’arrogance de sa silhouette semblaient dire à tous qu’il prenait la situation en main.
— Tu connais cet homme ?
Rafe avait fini par recouvrer sa voix.
— Non ! répondit Amber, au bord de la panique.
Ce mensonge était stupide. Elle s’en rendit compte en voyant les yeux de Guido se plisser dangereusement, tandis qu’un lourd mépris se peignait sur ses traits magnifiques. Elle sentit comme une lame glacée peser sur sa nuque, glisser le long de son dos.
— On m’a déjà oublié, cara ? s’enquit-il d’une voix suave. Oui, sans doute, puisque je te retrouve ici…
Son regard d’airain embrassa l’autel et le révérend, puis se posa sur Rafe.
— Et avec lui, poursuivit-il en reportant son attention sur la jeune femme.
Sous ce lent et troublant examen, Amber eut l’impression d’être un papillon épinglé sous un microscope. Puis à son grand étonnement, un sourire joua sur les lèvres sensuelles de Guido. Mais c’était le sourire d’un tigre…
— Non mais, dites donc ! intervint Rafe d’une voix belliqueuse. J’exige de savoir qui vous êtes.
Le sourire du tigre s’élargit.
— Permettez-moi de me présenter : Guido Corsentino.
A la mention de ce nom, Rafe parut retenir une exclamation de surprise. Réaction qu’il eut tôt fait de surmonter pour demander :
— Pourquoi en avez-vous après ma femme ?
— Ah, pardon. Elle n’est pas votre femme. Pas encore…, dit Guido en laissant échapper un soupir compatissant.
Quel fourbe ! pensa Amber. Le regret ou la compassion était bien la dernière chose qu’il avait à l’esprit. Guido ne se souciait pas d’autrui. Il était là pour semer la zizanie et le trouble, et c’était ce à quoi il s’employait.
— Et elle ne risque pas de l’être dans un proche avenir, poursuivit-il.
— Pourquoi ça ? s’étonna Rafe dont le regard pâle naviguait de la jeune femme à l’homme qui, le visage déterminé, le prenait à partie.
La gorge d’Amber se serra. Si Guido répondait… Oh, mon Dieu ! Il ne pouvait pas lui faire ça ! La détestait-il au point de la traquer jusqu’ici et de vouloir anéantir sa seule chance de bonheur ?
Non ! Je t’en supplie, pas ça !
Les mots se formèrent sur ses lèvres, mais elle n’avait pas la force de les crier, de sorte qu’elle n’émit qu’un chuchotement, vite étouffé par son voile. Personne ne l’entendit.
Désemparée, Amber vrilla son regard à celui de Guido, plaidant silencieusement, le priant d’arrêter cette scène. Maintenant qu’il avait joué les trouble-fête, il allait certainement partir et les laisser tranquilles, non ?
Cette comédie cruelle avait assez duré. Il n’avait pas voulu d’elle dans le passé, quand elle se serait volontiers couchée sous ses pas pour lui être agréable. Pourquoi voudrait-il la revoir maintenant, sinon pour lui causer des ennuis ?
En dépit de sa muette supplique, Guido ne manifestait pas la moindre intention de s’en aller.
— Pour quelle raison Amber ne peut-elle devenir votre femme ? fit-il, reprenant la question de Rafe.
Son accent n’avait jamais paru plus prononcé aux oreilles d’Amber. Elle se sentait comme un animal effrayé face à un serpent en colère. Désespérée, elle ferma les yeux, attendant la morsure empoisonnée.
— C’est très simple, répondit Guido. Elle n’est pas en mesure de se marier avec qui que ce soit, parce qu’elle est déjà mariée. Si, si, je vous assure…, ajouta-t-il en voyant Rafe sursauter. Amber est déjà mariée. Et il se trouve qu’elle est ma femme.
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L’honneur de
Guido Corsentino

« Je my oppose. Cette femme est déjix mariée ! »
Stupéfaite, Amber se tourne vers ’homme qui vient
d’interrompre brutalement, par ces quelques mots,
la cérémonie de son mariage. Guido Corsentino !
Que fait-il ici en un tel jour ? Paralysée par le choc,
Amber contemple le visage indéchiffrable de
’homme qu’elle a cru aimer autrefois et en qui elle
avait une confiance absolue, jusqu’a ce qu’elle
comprenne sa terrible erreur. Mais, bientét, la
stupéfaction fait place a la colére. Comment ce
séducteur sans scrupules, qui n’a jamais rien éprouvé
pour elle, ose-t-il se présenter a I’église et prétendre
devant tous qu’elle est déja mariée avec lui ?
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La _force d’une rencontre, ['intensité de (a_passion.
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